
  « Osons la pensée positive, constructive, pragmatique et réaliste pour donner envie de construire ensemble l’avenir et aider les jeunes générations à retrouver l’enthousiasme de la création et du partage ».


  Joël De Rosnay


  INTRODUCTION


  Métiers, emplois, avenir professionnel. Les perspectives ne paraissent pas bonnes. Le développement des nouvelles technologies, dont les médias ne cessent de relater les exploits, menacerait des millions d’emplois. Pas seulement pour les faiblement qualifiés. Non, tout le monde pourrait passer à la caisse ; les super qualifiés, comme les autres. A ce tarif, il faudrait même se poser la question de savoir si ça vaut encore la peine de se former. Du côté des métiers, ce n’est pas mieux. Une bonne partie de ceux qu’exerceront les écoliers d’aujourd’hui n’existerait pas encore ! C’est à en donner le tournis et même le vertige. Sur le marché du travail, l’avenir est présenté comme très sombre et peu rassurant. Certains prédisent même la fin du travail. Tout le monde y va de ses prophéties. Il n’y a bientôt plus un mois sans que de nouveaux rapports d’experts soient publiés pour annoncer que nous ne sommes pas suffisamment prêts à vivre ces révolutions, que l’école est inadaptée, que personne ne prend réellement la mesure de ce qui est en train de se passer, à l’exception bien sûr de ceux qui écrivent ces rapports.


  Alors faut-il attendre que le ciel nous tombe sur la tête, que les robots débarquent toujours plus nombreux sur terre à l’image d’extraterrestres envahisseurs ? Une telle attitude de résignation n’est pas compatible avec la mission de ceux qui doivent préparer les jeunes à se mouvoir dans le monde tel qu’il sera dans vingt ans.


  L’éducation de manière générale implique un discours positif sur l’avenir, pour pouvoir construire des repères, tout en constatant les évolutions sociales et économiques. Comment en effet amener les jeunes générations à envisager leur futur, si celui-ci est décrit comme totalement incertain, sans perspectives, sans possibilités de développements personnels et professionnels, fait que d’incertitudes ? L’inquiétude est très perceptible. Nous la constatons quotidiennement. C’est même parfois un vent de panique qui souffle sur les réunions de parents, dans les salles d’attente de services d’orientation, ou les salles des maîtres de collèges et lycées lorsqu’il s’agit de parler de l’avenir, du choix scolaire et professionnel, de ce que les jeunes feront dans les prochaines décennies. Tout le monde navigue sans radar.


  Mais qu’est ce qui se cache derrière cette inquiétude ? Ce n’est pas forcément la montée de l’automatisation, le rôle des robots dans la société, la mondialisation de l’économie, ou la place toujours plus importante d’Internet et des réseaux sociaux qui suscitent angoisse et préoccupation et pourraient poser des problèmes pour envisager l’avenir des nouvelles générations. Ce sont des phénomènes qui existent. Chacun peut en avoir sa propre compréhension de même qu’une vision personnelle faite d’optimisme ou de pessimisme. Ce qui est très préoccupant et beaucoup plus déstabilisant, c’est plutôt la disparition des repères ; les éléments sur lesquels chacun s’est appuyé pour créer son identité professionnelle, faire son choix de métiers, entreprendre ses études, gérer son emploi ; construire son parcours professionnel. Le monde d’aujourd’hui comme celui de demain ne peut plus être décrit avec ces lunettes-là. Vouloir continuer à le faire, c’est vivre dans une illusion d’optique, se priver des moyens de voir ce qui a réellement changé, ne pas se donner les outils pour accompagner correctement et préparer ceux qui vont travailler demain. Il y a un risque à penser que le futur n’existe plus.


  Ce livre s’adresse aux parents, aux enseignants, aux formateurs, aux éducateurs. A tous ceux qui devront encadrer, orienter, les écoliers d’aujourd’hui et qui se sentent inquiets, peu préparés, mal à l’aise face à l’avenir, même désorientés. Plus généralement, il est aussi destiné à ceux qui sont intéressés par les temps que nous vivons, les innovations, les perspectives, le cheminement de leur propre parcours.


  Il a d’abord pour objectif de rassurer. A regarder de plus près, le futur des métiers, des emplois existe ! Il contient même des opportunités qui n’ont jamais été aussi grandes jusqu’ici. Attention donc de ne pas succomber face à toutes les cassandres qui prédisent un monde où l’intelligence artificielle remplacerait le cerveau humain. Non seulement le futur des métiers et des emplois peut se dessiner, mais encore les humains continueront à y occuper une fonction clé. Attention, rassurer ne veut pas dire nier les évolutions ni les incertitudes dans lesquelles nous nous trouvons.


  L’économie digitale ou numérique, celle qui repose sur l’immense développement des technologies de l’information et de la communication, de l’intelligence artificielle, du big data et de bien d’autres révolutions va complètement bouleverser la manière de gérer notre vie professionnelle, d’acquérir de nouvelles compétences, de construire de nouvelles valeurs. La carrière professionnelle 4.0 décrit précisément les nouvelles conditions dans lesquelles les individus vont se mouvoir professionnellement, personnellement, construire progressivement leur avenir en travaillant, se formant, développant leurs compétences, choisissant leurs domaines de prédilection. Pour comprendre ce qui nous attend, il faut s’intéresser à de nombreux éléments que nous allons mettre ensemble, relier. Mais surtout nous allons nous centrer de manière prioritaire sur la place de l’individu dans tout ce paysage. Et notre vision sera résolument humaniste au premier sens du terme, celui de mettre l’homme au centre. En effet, considérer que l’être humain ne pourrait plus avoir sa place à cause des machines intelligentes, c’est tout simplement omettre bon nombre de ses qualités, de son pouvoir d’action et de ses capacités d’adaptation. Parler de la carrière professionnelle constitue une excellente opportunité de se centrer sur les parcours humains, dans une perspective sans cesse évolutive, en intégrant ce qui fait le monde d’aujourd’hui.


  Nous commencerons par montrer dans le premier chapitre que les repères, en matière d’emploi, de formation, de métier, qui ont constitué des références jusqu’à récemment pour bâtir son parcours professionnel, n’existent plus. La carrière 4.0 ne peut plus se construire uniquement sur une formation qualifiante solide, sur la perspective d’emplois stables, avec des contrats à durée indéterminée ou sur la notion unique de salariat. Dans ce contexte, la notion elle-même de métier ne signifie plus grand-chose. L’économie numérique va lui donner un nouveau sens.


  Dans le second chapitre, nous soutiendrons la thèse que face aux incertitudes futures, ce sont les capacités des individus à apprendre qui vont constituer une des clés des adaptations. Il ne s’agit cependant plus de gérer des stocks de savoirs, mais des flux, qui évoluent sans cesse. Les personnes vont être obligées de se remettre continuellement en question, voire de désapprendre ce qu’elles avaient appris. Pour illustrer ce changement, nous parlerons d’apprentissage tout au long de la journée. Nous mettrons en évidence certaines pratiques pédagogiques pionnières dans le système de formation.


  Nous nous intéresserons dans le troisième chapitre, aux softs skills, ces compétences qui reposent sur la valeur humaine ajoutée et qui, pour le moment en tout cas, échappent aux possibilités de programmation. Ce sont celles qui garantiront l’insertion et l’employabilité. Les analyser, c’est faire apparaître la nature actuelle du travail, son organisation, la place toujours plus grande prise par l’empathie, l’intuition, la créativité et l’innovation.


  Dans le quatrième chapitre, nous montrerons comment certaines nouvelles technologies influencent déjà le monde des métiers et des professions. L’économie 4.0 se développe sous nos yeux. Son potentiel est encore énorme. Son évolution va s’accélérer. Nous insisterons sur un point souvent occulté. Derrière les nouvelles technologies, se cachent le génie humain, ses mains expertes. La magie ne doit pas faire oublier le rôle du magicien.*


  Le cinquième chapitre nous donnera l’occasion de faire une autre mise au point. Les métiers du futur ne sont pas seulement ceux liés aux nouvelles technologies. Nombreuses professions, possibilités d’emplois, sont directement en lien avec les grands enjeux auxquels la société doit faire face. C’est le cas de l’environnement ou de la santé mais également celui de l’évolution de nos besoins. Ceci se manifeste par la prise en compte de notre bien-être et par notre volonté de consommer différemment, qui globalement vont marquer le monde du travail et des professions. Nous n’avons pas la prétention d’aborder ici l’ensemble des enjeux mais d’illustrer les opportunités à travers quelques exemples.


  Enfin, nous terminerons ce voyage dans la carrière 4.0 par ce qui constituera les nouvelles manières de travailler que nous décrirons dans le sixième chapitre. Le salariat ne va plus constituer le modèle unique. Les personnes vont au cours de leur carrière alterner les situations professionnelles, les statuts, les métiers. C’est l’éclatement des lieux, des temps. Tout devient possible. La posture que nous prendrons encore ici, comme depuis le départ, sera celle de partir du point de vue de la personne, de ses valeurs dont vont émerger des nouvelles visions du travail, de la liberté, de la sécurité et enfin de compte, de ce que signifie réussir sa vie !


  Le lecteur peut suivre l’ordre des différents chapitres. Cependant ceux-ci sont construits comme pouvant être pris en compte indépendamment les uns des autres. Chaque chapitre évoque en effet une thématique particulière, qui peut être très bien appréhendée en tant que telle et qui constituera une des caractéristiques de la carrière 4.0.


  
    


    
      * Afin de ne pas alourdir le texte, nous utiliserons le masculin, en précisant que tous les métiers ont également une dénomination féminine et sont bien sûr accessibles aux femmes.

    

  


  CHAPITRE 1

  

  EMPLOIS, MÉTIERS, FORMATION :

  VERS LA DISPARITION

  DES REPÈRES TRADITIONNELS


  A l’occasion d’une rencontre avec des parents sur la thématique des métiers de demain et de toutes les incertitudes qui pèsent sur l’avenir, en termes d’évolution d’emplois, un monsieur d’une cinquantaine d’année, père d’un collégien lança l’affirmation suivante : « Moi je souhaite seulement pour mes enfants qu’ils aient une formation solide, un bon diplôme qui leur donne un métier et leur garantisse un travail durable avec un salaire convenable. Ils auront ainsi de bonnes bases pour faire carrière ».


  Le souhait qu’évoque ce père est totalement compréhensible. Il repose sur une vision qui a pendant très longtemps parfaitement réussi et qui a servi de référence à plusieurs générations pour la gestion de leurs carrières professionnelles. De nombreux parents s’y reconnaissent encore complètement. Ils considèrent que préparer l’avenir de leurs enfants, c’est faire en sorte que les choses se passent plus ou moins ainsi. On ne l’entend d’ailleurs pas que dans les réunions de parents. C’est le cas aussi dans bon nombre de cercles où l’on se préoccupe de l’avenir de la jeunesse. Il est profondément ancré dans la continuité de ce qu’ils ont eux-mêmes vécu, de leurs aspirations. Mais ce n’est pas uniquement leur cas ; c’est également celui d’une large majorité des enseignants dont la mission est de préparer les enfants au monde de demain ou celui des conseillers en orientation qui sont chargés d’aider les jeunes à faire des choix.


  Ce qu’évoque ce père de famille est parfaitement illustratif des repères traditionnels sur lesquels s’appuyait le modèle de l’orientation professionnelle de même que de la gestion du parcours professionnel.


  Cette vision repose en effet sur l’idée qu’une bonne formation attestée par un diplôme est un investissement, un capital qui peut apporter une rentabilité, offrir une sécurité durable en matière d’emploi. Ce qui signifie également qu’au fil des ans, la situation du salarié ou de l’indépendant s’améliore à travers des augmentations de salaire, des promotions ou un développement du chiffre d’affaires. Ce modèle se fonde aussi sur des certitudes : l’économie va continuer à se développer comme elle l’a fait dès la moitié du XXe siècle et les entreprises vont garder des formes similaires d’organisation. Par conséquent, les métiers et les emplois peuvent être décrits avec précision et leur évolution est prévisible dans le temps. Par ailleurs, les modalités de rétribution du travail restent fondées sur le salariat comme sur la relation unique avec un employeur. Dans ce contexte, le choix du métier demeure une étape décisive pour la suite. Il aura des conséquences sur toute la suite de la vie professionnelle.


  Cette manière d’envisager les choses est connue, rassurante et beaucoup nourrissent encore l’espoir qu’elle puisse se maintenir. Pourtant, il y a un problème. Depuis la fin des années nonante, les repères qui sont à la base de ce modèle – comme la visibilité des métiers, la stabilité des carrières, la prédictibilité des emplois, la durabilité des compétences, la prépondérance des diplômes – n’existent quasiment plus. Ils ne seront bientôt plus qu’un bon souvenir. Ils s’inscrivent dans un passé dont on peut garder une forme de nostalgie, celle d’avoir assuré le développement des individus et la prospérité de la société, d’avoir permis la démocratisation des études et d’avoir servi de références pour construire ses choix professionnels.


  Le monde a changé ! Rien ne sera plus jamais acquis. Le choix de sa formation ou de son métier comme ce fut le cas jusqu’ici, avec les mêmes repères, n’est plus possible. Les individus ne pourront plus s’insérer dans le monde du travail, s’y maintenir avec les mêmes modalités qu’aujourd’hui.


  La disparition des repères traditionnels est une donne avec laquelle il va falloir compter à l’avenir. Elle va obliger à repenser profondément le système de formation, la manière dont on doit envisager désormais les capacités à apprendre. Elle va influencer le déroulement des parcours professionnels, des carrières, mais aussi les façons de choisir sa première formation. Elle va profondément peser sur l’organisation des entreprises, sur la façon de rétribuer le travail. Il est donc capital de comprendre ses enjeux pour bien en percevoir les conséquences.


  Les compétences deviennent de plus en vite obsolètes


  Quelques constats


  –D’ici cinq ans au maximum, 50 % des compétences techniques détenues aujourd’hui seront totalement obsolètes sur le marché du travail.1 *


  –Plus d’un quart des employés ont le sentiment que leurs compétences deviennent obsolètes.2


  –Tous les quatre ans, les individus perdent le tiers de leurs compétences à cause des nouvelles technologies.3


  –La connaissance mondiale double environ tous les neuf ans.4


  –80 % des connaissances pertinentes actuellement dans l’exercice d’un métier seront sans utilité dix ans plus tard.5


  –Dans l’enseignement supérieur, la moitié des connaissances techniques acquises seront obsolètes deux ans plus tard.6


  –La radio a mis 38 ans pour atteindre 58 millions d’utilisateurs dans le monde. Internet à domicile a mis 3 ans.7


  Les compétences, les savoir-faire, les connaissances acquises en formation ou en emploi vont au fil du temps ne plus être adaptés à la pratique de son métier, à l’exercice de ses activités professionnelles, aux mutations du travail. Leur pertinence va devenir caduque. Il n’est pas si loin le temps où ce n’était qu’au terme d’une vie professionnelle que les compétences devenaient obsolètes. Désormais, les compétences deviennent de plus en plus vite « technico-dégradables ». Les innovations s’accélèrent à un rythme jamais connu jusqu’ici dans l’histoire des révolutions industrielles, ce qu’illustre bien la rapidité avec laquelle Internet s’est introduit dans les foyers. Le ralentissement n’est pas pour demain.


  Avec cette obsolescence des compétences, c’est le fondement même de la conception de la formation qui se trouve ici fortement ébranlé. Il n’est plus possible d’en rester aux compétences et aux connaissances acquises, aussi solides soient elles, car elles deviennent de plus en plus rapidement inutilisables. Le socle si solide des connaissances est en train de bouger pour devenir totalement instable. Difficile de l’admettre, pour ceux qui pensent qu’une fois qu’une connaissance est acquise, elle est là, inusable, utilisable longtemps.


  L’obsolescence des compétences peut être définie comme l’insuffisance progressive des savoirs ou compétences nécessaires à un travailleur pour qu’il puisse continuer d’être performant dans son activité actuelle et future.


  Les compétences peuvent devenir obsolètes pour plusieurs raisons :


  –la perte de sa capacité physique ou cognitive pour exercer une tâche, en termes d’habileté, de rapidité, ou pour des problèmes d’attention, de concentration, de mémoire.


  –l’emploi occupé ne nécessite plus certaines compétences bien maîtrisées anciennement et il en exige des nouvelles qui, quant à elles, ne sont pas encore acquises.


  Le phénomène n’est pas récent. Il prend cependant une dimension beaucoup plus grande de nos jours, même inédite en regard de la rapidité des évolutions technologiques. Il est en revanche relativement peu abordé par le système de formation. Pour les institutions de formation, il est en effet difficile de concevoir qu’elles dispensent des savoirs, des savoir-faire qui, dans un laps de temps plus ou moins court, ne seront plus adaptés, perdant ainsi leur pertinence. Du côté des apprenants, c’est toutefois un constat sur lequel il faut insister, sans continuer à faire croire que les choses sont précisément acquises une fois pour toutes. C’est bien la posture face aux apprentissages qui doit être complètement revue.


  L’obsolescence des compétences non seulement n’est pas souvent évoquée mais surtout fait l’objet de plusieurs idées fausses.


  
    L’obsolescence des compétences est surtout présente chez les seniors…

  


  C’était le cas auparavant. Il était communément admis que quelqu’un arrivé à la fin de sa vie professionnelle pouvait se retrouver en décalage par rapport aux nouvelles méthodes utilisées, aux nouveaux outils de production. Cette inadaptation était compensée par l’expérience. Aujourd’hui, le risque d’une obsolescence des compétences touche tout le monde, les juniors comme les seniors, ceux qui sont en début de carrière comme ceux qui sont à la fin, en passant par ceux qui sont dans le monde du travail depuis quelques années.


  
    L’obsolescence des compétences ne concerne que les métiers de l’informatique…

  


  Dans le domaine de l’informatique, si l’on en croit certains experts, face à la rapidité des évolutions technologiques, chaque six mois, de nouvelles techniques apparaissent. Cependant attention. Il est erroné de penser que seule l’informatique est touchée. Le digital et le numérique concernent tous les secteurs de la société. La santé, le juridique, le tourisme, l’industrie, l’administration, les finances, les transports, etc. Aucun domaine n’est épargné. Et pour ne prendre que les exemples de la profession d’avocat ou de médecin, ces deux métiers sont totalement impactés par toutes les avancées de l’intelligence artificielle ; que ce soit par rapport à la gestion de leur étude, de leur cabinet, de leur environnement professionnel, ou par rapport au contenu même de leur travail comme les soins prodigués à leurs patients ou la défense de leurs clients.


  L’obsolescence des compétences ne concerne pas seulement les évolutions technologiques qui sont en train de bouleverser notre quotidien. Elle peut aussi être consécutive à des changements de mode, d’habitude. Par exemple, aujourd’hui il devient impossible pour un cuisinier de ne pas avoir des compétences liées aux intolérances alimentaires (sucre, gluten, lactose) et à la diététique alors que, jusqu’il y a peu, ces connaissances étaient réservées à ceux qui travaillaient en milieu hospitaliser et qui avaient une formation spécifique dans ce domaine.


  
    L’obsolescence des compétences touche essentiellement les personnes faiblement qualifiées.

  


  Il est juste de dire que les personnes les plus faiblement qualifiées sont les plus exposées face à l’obsolescence des compétences car le fait qu’elles n’aient pas de formation initiale les exclut des formations continues, de même que leur inexpérience à apprendre les pénalise beaucoup. Autant d’éléments qui renforcent bien sûr le risque de leur inadaptation au marché du travail. Il est pourtant faux de croire que les personnes hautement qualifiées ne peuvent pas être touchées par l’inadéquation de leurs compétences comme le montrent les exemples de la médecine et du droit évoqués plus haut, mais encore dans bien d’autres domaines, comme la finance. Tous ces professionnels devront prendre garde, s’ils veulent rester dans le coup en raison des énormes changements qui touchent leurs professions, de réactualiser en permanence leurs compétences.


  Les diplômes sont indispensables mais plus suffisants


  L’obtention de son diplôme, qu’il s’agisse de formation académique, professionnelle, de formation initiale ou de formation supérieure reste pour chacun un souvenir inoubliable. Il suffit de se remémorer l’atmosphère des cérémonies de remise de diplômes, leur lot de félicitations de joie, d’enthousiasme, d’espoir. Avoir son diplôme, c’est passer cette phase initiatique pour pouvoir espérer plus avec l’aspiration de progresser sans cesse. C’est la perception que l’essentiel est fait pour longtemps. C’est un sentiment personnel de fierté, d’accomplissement. C’est un projet qui se concrétise par un succès qui ouvre les portes de l’avenir. L’obtention d’un diplôme est une étape indispensable à toute insertion d’abord, puis à toute évolution professionnelle. Elle va marquer, en tout cas au début de la vie professionnelle, l’identité de la personne.


  Le meilleur moyen de constater l’importance du diplôme est d’analyser les parcours et les trajectoires de ceux qui n’en possèdent pas, qui ne bénéficient pas de formation validée au-delà de la scolarité obligatoire ; on constate qu’ils ont beaucoup plus de peine à s’insérer sur le marché du travail, à s’y maintenir que les diplômés, qu’ils ont beaucoup plus de risque de se retrouver au chômage et d’y rester, qu’ils restent cantonnés à des postes de travail peu rémunérés et qu’ils n’ont que rarement des possibilités de mobilité professionnelle.


  Aussi important et indispensable soit-il, le diplôme n’est plus suffisant. Si un titre obtenu ne perd pas sa valeur en tant que telle, il ne peut cependant plus constituer un repère sans faille. Les raisons sont diverses.


  Un nombre toujours plus grand de diplômés


  Le niveau de la population ne cesse de progresser et ceci se traduit notamment par un nombre toujours croissant de diplômés. Ceci constitue une très bonne nouvelle en soi. C’est le résultat des politiques menées ces quarante dernières années. Il faut s’en réjouir, même si cette augmentation a aussi pour conséquence que la concurrence entre diplômés va devenir de plus en plus vive. Du point de vue des employeurs, si le diplôme constitue toujours une exigence pour postuler, il n’arrive plus en tête des critères pris en compte. C’est d’abord l’expérience professionnelle qui est mise le plus en avant, ce qui n’est pas sans poser des problèmes à ceux qui arrivent sur le marché du travail, les « primo arrivants ». Ils ont les qualifications théoriques. On leur rétorque pourtant qu’ils doivent maintenant faire leurs preuves, avec le problème de savoir comment faire ces preuves, si seuls les expérimentés peuvent avoir accès à l’emploi. Le serpent se mord la queue. Après l’expérience, ce sont les qualités personnelles et professionnelles qui arrivent en deuxième position, plus connues sous la terminologie de compétences transversales, compétences clés, ou soft skills. En troisième position, le diplôme. S’il demeure une exigence incontournable, il arrive après la prise en compte des qualités personnelles. Sa valeur pour assurer son insertion professionnelle est finalement celle


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Les nombreuses incertitudes liées à l’emploi


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  L’évolution des métiers n’a plus de visibilité


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Les contrats à durée indéterminée ont du plomb dans l’aile


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Le déclin du salariat


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Et après la disparition des repères traditionnels ?
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